Supplément au Messager Evangélique n° 22 du 30 novembre 1938

A tous les bien-aimés du Seigneur


Quelques-uns de vos frères, de différents lieux, désirent librement et simplement placer devant vous, après exercice de coeur et prières, ce qu'ils ont éprouvé sous le regard de Dieu, en considérant notre ruine toujours plus grande, et les dangers sans cesse accrus auxquels nous sommes exposés.


Contraints de se lever pour pousser un véritable CRI D'ALARME, ils vous adressent un pressant appel, dans le douloureux sentiment que l'heure de nous réveiller du sommeil est depuis longtemps sonnée (Rom. 13, 11).


Prenons ensemble, bien-aimés du Seigneur, notre place dans l'humiliation, nous souvenant combien Dieu voulut nous parler à tous par la tempête qu'il nous fît traverser, voici déjà plus de dix ans. Sa main fut étendue sur nous, pour ce jugement qui commence par sa propre maison (1 Pierre 4, 17). Lui, qui ne retire pas ses yeux de dessus le juste, voulut nous montrer nos transgressions devenues grandes, et ouvrir nos oreilles à la discipline; avons-nous écouté, et L'avons-nous servi, depuis lors, comme Il en est digne? (voir Job 36 v. 7-11).


Hélas, si nous scrutons nos voies, quelle confusion de face! Pourquoi si peu de vie dans nos assemblées, si peu de fidélité dans la marche individuelle, si peu d'amour pour le Seigneur? Rentrons en nous-mêmes, et recherchons devant Lui la cause de tant de faiblesse et d'inconséquences, qui manifestent notre état caché. N'est-il pas tristement vrai que nous avons, en quelque mesure, abandonné la source des eaux vives pour des citernes crevassées, qui ne contienne t pas d'eau? Le fond de la question n'est-il pas que nous avons oublié l'exhortation: «N'aimez pas le monde, ni les choses qui sont dans le monde» (1 Jean 2 v. 15).


Certes, la grâce parfaite du Seigneur demeure. Nous en avons les preuves touchantes en ce qu'Il manifeste des fruits pour Lui, dans les coeurs, les familles et les assemblées, en dépit de notre humiliant état. C'est son travail accoutumé, et que son Nom en soit béni!


Mais qu'en est-il de notre propre travail pour Lui? Il nous demande de garder sa Parole (Jean 14 v. 23; Apoc. 3 v. 8), de vivre près de Lui, pour refléter quelque chose de ce qu'Il est. Posons-nous sérieusement la question: Où en sommes-nous à cet égard?


La droiture dans l'homme intérieur se manifeste et s'affirme par la pratique. Notre conduite doit montrer ce que nous sommes. Nous disons, parce que le Seigneur l'a dit, «que nous ne sommes pas du monde»; mais notre manière de vivre est-elle l'expression de notre union avec Celui qui est d'en-haut (Jean 8 v. 23)?


Notre manquement fondamental, cause de toute notre ruine morale, n'est-il pas l'oubli de notre position en Christ? Nous désirons souligner quelques-uns des tristes fruits de cet oubli; il ne s'agit pas seulement de symptômes, mais nous pouvons tous constater les alarmants progrès du mal qui nous mine, parce que nous délaissons «ce qui est vraiment la vie». le remède, bien-aimés, est dans le retour à la source. Il serait vain de souhaiter des améliorations extérieures, si elles ne procèdent pas uniquement d'un engagement plus vrai du coeur avec le Seigneur.


Nous nous sentons pressés d'aborder quelques points précis en lesquels se dévoile notre état réel. Que l'amour pour le Seigneur et les siens nous dicte ce que nous aurons à exprimer.


Quand l'apôtre dit: «N'aimez pas le monde, ni les choses qui sont dans le monde», il nous met en garde contre la disposition naturelle à nos coeurs charnels, sachant quels pièges sont semés sous nos pas. La mondanité - l'amour du monde, ou tout au moins de ce qu'il contient - n'a-t-elle pas gagné peu a peu du terrain dans nos coeurs et au milieu de nous? N'avons-nous pas oublié la recherche du royaume de Dieu, pour poursuivre avec âpreté les choses de la terre, que notre Père veut nous donner par-dessus, dans la mesure où Il sait que nous en avons besoin? Réalisons-nous le «grand gain» de al piété et du contentement d'esprit (1 Tim. 6 v. 6) quand, hélas!, la piété est si faible, quand la poursuite des biens terrestres est notre constante préoccupation? Nous ignorons ce que c'est que de travailler paisiblement de nos propres mains (2 Thess. 3 v. 12), et cette parole peut s'appliquer à nous: «Tout le travail de l'homme est pour sa bouche, et cependant, son désir n'est pas satisfait» (Eccl. 6 v. 7).


Augmenter nos biens et nos aises; étendre nos limites terrestres; défendre nos droits et nos intérêts, y mettant tout notre coeur; au fond, travailler pour nous, voilà ce qui absorbe notre activité, réclame tout notre temps et frustre le Seigneur de ce qui Lui est dû. Dès lors, mêlés au monde, luttant avec ou contre lui pour accroître notre part à ses biens, nous subissons son influence néfaste, et, dans notre tenue même, nous portons sa livrée!


N'est-il pas affligeant de constater à quel point la simplicité chrétienne disparaît de nos maisons? Et ne laissons-nous pas facilement méconnaître 1 Tim. 2 v. 9 et 1 Pierre 3 v. 3 par celles qui devraient être à nos foyers des servantes de Christ, et qui se soumettent à une mode trop indécente?


Nous touchons un point délicat. Si, pour rappeler aux femmes et aux jeunes filles les instructions divines quant à leur mise, une voix essaie de s'élever, n'entend-on pas trop souvent répondre: Quelle étroitesse! Mais que nos chères soeurs en Christ nous permettent de leur rappeler ce que dit la Parole à ce propos. Ni parure extérieure, ni beaux vêtements pour les saintes femmes qui espèrent en Dieu, mais un costume décent, avec pudeur et modestie; ni habillements somptueux, mais de bonnes oeuvres, ce qui sied à celles qui servent Dieu; et, comme parure, «l'homme caché du coeur, dans l'incorruptibilité d'un esprit doux et paisible, qui est d'un grand prix devant Dieu». A qui désirent-elles plaire? Au monde, ou à Dieu?


Aurions-nous donc tellement perdu la notion de la sainteté qui sied à la Maison de Dieu, le sentiment de la présence du Seigneur au milieu des siens, que nous devions tolérer dans nos rassemblements des tenues ou des attitudes, troublantes pour beaucoup, en scandale à plusieurs?


Les instructions divines sont trop expresses et trop claires, en ce qui concerne la chevelure de la femme, pour que, jusqu'ici, on l'ait sacrifiée pour suivre la mode. En revanche, que dire du souci de la toilette, et tout particulièrement de la toilette actuelle?


Maîtresses de maison, mères de famille, nous savons que vous avez une tâche difficile et délicate, plus difficile et délicate de nos jours qu'elle ne l'a été pour vos propres mères. Que le Seigneur vous accorde de cultiver chez vos enfants le divin sentiment de la pudeur. Dieu «revêtit» Adam et Eve, après la chute. Il est possible de concilier la commodité et l'hygiène avec la décence, la pudeur et la modestie que le Seigneur requiert formellement des «femmes qui font profession de servir Dieu».


Car c'est dans le cadre de la maison chrétienne que le christianisme doit premièrement porter ses fruits. Pensons à la solennité de Nombres 19 v. 14-15. les vases découverts n'ont pas de protection contre la souillure qui s'attache à eux. Il en est ainsi de nos enfants. Grandissent-ils sous l'exemple de notre vie intérieure, manifestée au foyer, pour les orienter de bonne heure vers ce qui demeure éternellement? Sentent-ils que notre plus cher désir est de les voir suivre Christ en le servant? Pourrions-nous dire, comme une chère chrétienne à son lit de mort: «Je n'ai jamais rien désiré de plus élevé pour mes enfants que le service du Maître, dans l'humilité et la simplicité».


Qu'il nous soit permis de toucher encore une autre question délicate, celle des vacances passées en famille loin des assemblées; Séjours prolongés en montagne, aux villes d'eaux, aux bains de mer, sont souvent nécessaires, parfois indispensables. Mais ne devrions-nous pas, pour le choix de ces résidences temporaires, rechercher celles qui sont à proximité d'une assemblée? A quels contacts nouveaux et pleins de danger exposons-nous là nos enfants, séparés de l'influence sanctifiante de l'Assemblée de Dieu? Comment, au cours ou à la suite de vacances passées loin du rassemblement chrétien, lire aux enfants le passage d'Hébreux 10 v. 25? Pourront-ils penser de leurs parents que la présence du Seigneur est leur plus grande joie?


N'y a-t-il pas lieu aussi de déplorer la recherche de distractions le dimanche, en voyages, longues sorties ou excursions? Avons-nous pour le jour du Seigneur le saint respect qui lui est dû? Nous contentons-nous de ce que le monde appelle un "service religieux", et disposons-nous du reste de la journée dominicale pour nos satisfactions personnelles? Quelle déchéance! Esaïe 58 v. 13-14 nous montre la toute importance du sabbat, sous la loi; combien davantage, sous la grâce, il est important de ne pas profaner le jour du Seigneur!


C'est en prenant tout premièrement sur nous le fardeau de ces inconséquences coupables que nous désirons crier encore une fois: «Prenons garde, l'ennemi redouble d'efforts!». Que chacun de nous veille à ses portes; que nous veillions aussi les uns sur les autres. Supportons la parole d'exhortation. Parlons la vérité chacun à son prochain, après l'avoir d'abord reçue pour nous-mêmes. Disons-nous l'un à l'autre: «Retournons jusqu'à l'Eternel. Elevons nos coeurs avec nos mains vers Dieu dans les cieux. Nous avons désobéi et nous avons été rebelles» (Lam. 3 v. 40-41). Soyons jaloux des droits du Seigneur, et pensons à ce jour solennel qui éprouvera toutes choses, afin que nous ne soyons pas couverts de honte, de par Lui, à sa venue.


Car il vient! En un clin d'oeil, Il va nous arracher à ce qui nous tient liés à la terre. Attendrons-nous ce moment pour comprendre notre immense perte? Voulons-nous donner nos coeurs à tant de choses d'ici-bas, et oublier celles qui sont en haut; retourner aux gousses que désirait le fils prodigue, au lieu de savourer les seuls vrais biens?


Nous citerons en terminant cette pensée de J.N.D.: «Ayant la gloire devant nous, ayant Christ devant nous, pouvons-nous dire en toute vérité: Je fais une seule chose (Phil. 3 v. 14)? De quel côté vos yeux sont-ils dirigés? Vers quel but marchez-vous? Dieu n'a qu'un but: CHRIST».

